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T.J. Maguire est surtout connue pour sa série Bratva, qui tient en haleine des lecteurs aux quatre coins du monde. Mais sa passion pour l’art de raconter des histoires ne se limite pas à la dark romance puisqu’elle nourrit également un véritable amour pour la Fantasy. Qu’ils traitent de mafia ou de magie, ses romans regorgent toujours de dialogues incisifs, d’émotions intenses et de personnages imparfaits, chaotiques et inoubliables.
Avertissement de contenu
Avant de poursuivre votre lecture, veuillez noter que ce roman comporte une liste d’avertissements relatifs à son contenu. Si vous êtes un lecteur sensible, faites preuve de prudence.
Violence extrême
Langage cru
Étranglement pendant l’acte (sans privation d’oxygène)
Meurtre, mort
Scènes de sexe explicites
Mention d’agression sexuelle
Torture



Chapitre premier
Illayana Volkov
— Illayana Volkov ! sors tes fesses de ce lit ! et que ça saute ! tonna une voix grave de l’autre côté de la porte de ma chambre.
Trois coups sonores retentirent ensuite contre le bois, faisant trembler les murs.
Je me redressai d’un coup, les cheveux ébouriffés et les jambes empêtrées dans mes couvertures. Je portai aussitôt la main à mon front et fermai les yeux en poussant un grognement.
Argh, il est beaucoup trop tôt, putain !
Un autre coup contre la porte me sortit de ma torpeur, et j’ouvris brusquement les yeux. La chaleur d’un corps près du mien me fit bondir hors du lit.
Oh, bordel !
Là, étendu au beau milieu des draps, se trouvait – merde, c’était quoi son nom, déjà ? – mon coup d’un soir. Appelons-le comme ça.
Après une nuit de folie dans l’une de nos boîtes de nuit, le Distoria (où je célébrais mon vingt et unième anniversaire avec quelques-uns de mes amis les plus proches), j’étais sans doute rentrée péniblement à la maison en ramenant ce type.
Comment est-ce que j’ai réussi à le faire passer devant les gardes de l’entrée principale, putain !?
Je parcourus des yeux le corps de l’homme endormi dans mon lit. Était-il beaucoup plus séduisant la nuit dernière, ou était-ce juste une impression ?
L’alcool rend aveugle, Illayana. L’alcool rend sacrément aveugle.
Il n’était pas laid, mais ce n’était simplement pas le genre d’hommes vers lesquels je me tournais habituellement. Il était mince, presque maigre, et ses longs cheveux châtains, qui lui arrivaient jusqu’aux épaules, étaient parsemés de mèches blondes. Beurk… j’ai vraiment cru que c’était sexy, ça ? Il avait un visage rond (presque enfantin) et un nez plat, comme si on l’avait frappé à plusieurs reprises avec une pelle et que son nez ne s’était pas remis en place correctement.
Mais qu’est-ce que j’ai pris, moi, hier soir ?
Baissant les yeux sur mon propre corps, je pris conscience que j’étais nue.
Eh merde !
Je me précipitai vers mon placard et attrapai une robe de chambre sur un cintre. Tout en nouant la ceinture autour de ma taille, je revins vers mon lit lorsqu’un nouveau coup retentit à travers la chambre.
— Illayanaaaaa, grogna la voix qui, je le compris alors, appartenait à mon grand frère, Aleksandr.
— Une petite seconde ! criai-je en saisissant mon téléphone.
Je composai rapidement le numéro de ma meilleure amie, Tatiana. Elle répondit à la cinquième tonalité.
— J’espère que t’as une putain de bonne raison pour m’appeler aussi tôt, grommela-t-elle, la voix encore lourde de sommeil.
— Meuf, c’est quoi ce bordel ? Tu m’as laissée ramener un mec à la maison hier soir ? T’es folle ou quoi ?! crachai-je en couvrant le micro d’une main.
— Je ne t’ai rien laissée faire du tout, pétasse. J’ai essayé de t’en empêcher. Et tu as dit, je cite : « Si je veux m’envoyer en l’air, personne peut m’arrêter. » Après ça, t’es partie en trébuchant et en le tirant derrière toi. Qu’est-ce que j’étais censée faire ? Te plaquer au sol ?
— Ça aurait été préférable, oui. Mon père va péter un câble quand il va l’apprendre.
— Bah, fais en sorte qu’il ne l’apprenne pas alors.
Si j’avais pu la gifler, je l’aurais fait. D’accord, ce n’était pas tout à fait sa faute. J’aurais dû avoir suffisamment de bon sens pour ne pas ramener ce mec à la maison. Mais, quand même, elle était sobre la nuit dernière, c’était elle, le Sam du groupe, pas moi. Alors, elle aurait dû avoir assez de neurones fonctionnels pour se rendre compte de la terrible erreur que ça allait être.
— Et comment je suis censée faire ça, bordel !?
— J’sais pas, trouve une solution et rappelle-moi plus tard. Moi, je retourne me coucher.
— Tatiana, t’as pas intérêt à…
Elle raccrocha.
Quelle connasse !
Tatiana était ma meilleure amie d’aussi loin que je m’en souvienne. Grandir au sein de la Bratva signifiait que se faire des amis était difficile, sauf s’ils venaient du même milieu, ce qui, heureusement pour moi, était le cas de Tatiana. Son père travaillait pour le mien depuis plus de vingt ans, avant même que nous emménagions aux États-Unis. En tant que conseiller du mien, il avait toujours été dans les parages et il avait emmené sa fille. Ça avait tout de suite collé entre Tatiana et moi. Pour parler franchement, nous étions toutes les deux complètement timbrées et adorions foutre la merde, même enfants.
L’homme dans mon lit dormait toujours profondément, le torse complètement nu, et la couverture dissimulait à peine le bas de son corps. Je posai mon téléphone sur ma table de nuit, levai la jambe et lui donnai un coup dans les tibias pour tenter de le réveiller.
— Hé ! lançai-je en le tapant de nouveau.
Il grogna, roula sur le côté pour me faire face, et ouvrit les yeux.
Aaaah, c’était donc pour ça !
Ses yeux – l’un bleu, l’autre marron. Une caractéristique que je trouvais hyper excitante.
Il battit des paupières plusieurs fois avant de focaliser ses yeux sur moi – de vraies bombes sexuelles.
— Si tu tiens à la vie, tu ferais mieux de te lever et de sauter par là, dis-je en désignant la grande fenêtre à ma gauche.
Ma chambre était au troisième étage, et la chute ne serait donc pas plaisante. Mais comparé à ce qui l’attendait si mon père avait vent de sa présence ici… personnellement, j’aurais choisi de sauter par la fenêtre.
— Quoi ? dit-il d’une voix rauque et pâteuse.
Un coup puissant suivi d’un chapelet d’injures en russe fit bondir Regard Sexy hors du lit, cul nu. La porte de ma chambre avait été ouverte d’un coup de pied, avec une telle puissance qu’elle avait cogné contre le mur.
L’instant d’après, mon frère, Aleksandr, qui faisait deux mètres de haut, entrait tranquillement dans la pièce.
C’était un mec baraqué, bâti comme un lutteur professionnel et si grand qu’il était obligé de baisser la tête chaque fois qu’il franchissait une foutue porte. Il faisait la fierté de mon père : le prochain Volkov à s’asseoir sur le trône et à perpétuer notre héritage. Il avait le monde entier à portée de main. Et le fait qu’il soit beau ne gâchait rien, ce dont il était bien conscient. Ses cheveux bruns, coupés courts, étaient coiffés avec soin. Sa mâchoire carrée avait toujours eu beaucoup de succès auprès des femmes, tout comme ses yeux perçants d’un bleu éclatant.
Il s’avança dans la pièce comme s’il était chez lui et s’arrêta juste devant moi. Il contempla Regard Sexy avec son air renfrogné si caractéristique, puis moi, puis de nouveau Regard Sexy. Sa présence imposante remplissait la pièce, à tel point que sa masculinité brute était presque suffocante.
Regard Sexy se mit à gigoter sous le regard insistant de mon frère et se dandina d’un pied sur l’autre. Il baissa la tête en signe de soumission, la queue flasque entre les jambes, les bras ballants le long du corps.
Aleksandr se tourna complètement vers moi et me foudroya du regard.
— Vraiment, Illayana ? gronda-t-il.
Même si je mesurais un mètre quatre-vingt-sept, il fallait que je lève la tête pour le regarder dans les yeux.
— Quoi ? demandai-je innocemment.
Trouve quelque chose pour le distraire.
— Tu as oublié que c’est mon anniversaire aujourd’hui ? ajoutai-je.
Aleksandr fronça les sourcils, puis m’observa d’un air désapprobateur avant de se concentrer une nouvelle fois sur mon coup d’un soir.
Oh, oh, oh, il avait oublié ! Et j’allais pouvoir tourner ça à mon avantage.
— Oh, mon Dieu, tu as vraiment oublié ! le réprimandai-je en lui enfonçant un doigt dans la poitrine. Mon propre frère a oublié mon anniversaire. Je suis blessée ! criai-je de façon dramatique avant de porter le dos de ma main à mon front et de chanceler comme si j’allais m’évanouir.
Il me regarda, son expression témoignant clairement de son agacement.
— Qu’est-ce que tu veux, Illayana ?
Ah ! mon grand méchant frère me connaissait bien. Évidemment, je m’en fichais qu’il ait oublié mon anniversaire, mais je savais que je pouvais tirer profit de ce fait pour obtenir ce que je voulais. Et il le savait, lui aussi. Disons que ce n’était pas la première fois que ça arrivait.
— Et si on oubliait les cadeaux cette année et que tu m’aidais plutôt à résoudre un tout petit, petit problème, dis-je sans aucune subtilité en désignant Regard Sexy d’un pouce.
Aleksandr ferma les yeux et inspira profondément comme s’il avait besoin d’un moment pour reprendre ses esprits, avant de me regarder de nouveau. Il se tourna et s’approcha de l’homme nu dans ma chambre.
Regard Sexy releva la tête d’un coup et recula, levant les mains en signe de reddition.
— Qu’est-ce qui se passe, putain !? hurla-t-il en continuant de reculer.
Ses jambes cognèrent le pied du lit, et Aleksandr posa une main sur son épaule, le forçant à s’asseoir.
Sans hésiter un instant, mon frère sortit son pistolet de l’intérieur de sa veste de costume et l’abattit entre les deux yeux de Regard Sexy.
Ce dernier laissa échapper un gémissement juste avant de retomber sur le lit, inconscient.
— Je vais l’emmener au trou, et on s’occupera de lui plus tard, dit Aleksandr en ramassant le corps inerte avant de le jeter sur son épaule. Dépêche-toi de te préparer, ou tu as oublié qu’on a une réunion avec Père ce matin ?
— Oh, merde ! m’écriai-je en m’élançant vers mon placard.
— Eh oui, « Oh, merde », marmonna Aleksandr en sortant.
Décidant de l’ignorer, je sélectionnai rapidement une tenue – un simple jean noir et un débardeur blanc – et me précipitai dans la salle de bains attenante. Après une courte douche, je m’habillai et descendis.
Notre maison (que certaines personnes auraient plutôt qualifiée de manoir) était construite sur un domaine de plusieurs centaines d’hectares. L’entièreté de la propriété était clôturée et surveillée par les hommes de mon père vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Elle était d’un faste conforme à ce que l’on pouvait attendre du chef de la Bratva : une demeure digne de ce nom, de trois étages et construite à l’époque victorienne. Avec des tours, des tourelles, une galerie qui la ceinturait au rez-de-chaussée, des rambardes décoratives et une façade en pierre, elle était tout ce dont ma mère avait toujours rêvé.
Descendant les marches de notre grand escalier en colimaçon, j’essayai de me reconcentrer. Mon père nous avait annoncé la veille qu’il voulait tous nous voir dans la matinée pour discuter d’une affaire importante. Bien sûr, j’avais à peine prêté attention à ses paroles, me préparant mentalement à la cuite que j’allais me mettre ce soir-là.
À présent, j’en payais le prix.
Je n’avais aucune idée du sujet de cette réunion et je priai pour qu’il ne nous l’ait pas dit la veille. Sinon, j’étais bonne pour quelques rounds sur le ring contre lui.
Durant notre enfance, mes frères et moi nous bagarrions sans cesse. Des engueulades aux coups de poing, nous avions l’habitude de nous chamailler à propos de tout et n’importe quoi. Sans oublier le fait que nous nous faisions constamment des farces, qui allaient parfois beaucoup trop loin.
Un jour, Lukyan et moi avions décidé qu’Aleksandr avait vraiment besoin de se détendre un peu. Nous avions donc ajouté du Rohypnol (plus connu sous le nom de Roofie) dans sa vodka. Une fois qu’il avait perdu connaissance, nous l’avions attaché, complètement nu, à une chaise et l’avions laissé dans l’un de nos bars à striptease avec des traces du rouge à lèvres de l’une des stripteaseuses partout sur le corps.
Il s’était réveillé furieux et désorienté, sans la moindre idée de comment il était arrivé là, une simple note scotchée sur le torse : « Lyubov, Lukyan & Illayana. » (« Avec tout notre amour, Lukyan & Illayana. »)
En rentrant à la maison, la note à la main, il avait été à deux doigts de nous déclarer la guerre. Mais nous avions réglé cette histoire comme à notre habitude : sur le ring. Lorsque notre père avait compris qu’il ne pouvait pas lutter contre notre propension à nous disputer les uns avec les autres, il avait décidé que tous nos différends seraient réglés sur le ring de boxe, dans notre salle de sport privée. Il l’utilisait aussi comme forme de punition. Si nous foirions une mission ou lui manquions de respect, il nous imposait quelques rounds contre lui – le diable en personne –, et il n’y allait jamais de main morte. Peu importe que nous soyons la chair de sa chair, il nous envoyait au tapis pour nous remettre à notre place.
Quand j’atteignis le bas de l’escalier, je tournai à gauche et m’engageai dans le long couloir qui menait au bureau de mon père. Je m’arrêtai devant une grande porte en bois et toquai deux fois.
La voix de Père résonna depuis l’intérieur de la pièce :
— Entrez.
Je saisis immédiatement la poignée et l’abaissai.
Une odeur de cigarette et d’alcool me frappa aussitôt (non pas que ce fût surprenant, même à 9 heures). Mon père était assis derrière son énorme bureau en acajou au milieu de la pièce. Vêtu de son habituel costume trois-pièces Armani, il avait l’air d’un mannequin pour GQ plutôt que d’un mafieux russe sans pitié.
Ses cheveux noirs, ponctués de quelques rares cheveux gris, étaient soigneusement coiffés. Son expression neutre habituelle sur le visage, il représentait la quintessence d’un homme qui n’a aucun souci au monde. Dès que j’entrai, il posa ses yeux d’un bleu éclatant sur moi.
Père se leva et contourna son bureau pour me rejoindre.
— S dnem rozhdeniya, printsessa, dit-il en russe tout en me prenant dans ses bras.
« Joyeux anniversaire, princesse. »
Il déposa un baiser sur mon front et m’étreignit une dernière fois avant de me libérer. Puis il plongea une main dans la veste de son costume et en sortit une enveloppe qu’il me tendit.
Ah ! le cadeau parfait. De l’argent. Je peux toujours compter sur mon cher papa pour assurer chaque année.
Je me dressai sur la pointe des pieds, l’embrassai sur la joue et murmurai :
— Spasibo, otets.
« Merci, Père. »
Il se redressa en ajustant sa cravate et en lissant son costume, signe évident qu’il était mal à l’aise. Mon père m’aimait, aucun doute là-dessus, mais il n’était pas très doué pour le montrer (ou pour montrer quelque émotion que ce soit).
Il avait été élevé pour être un dur à cuire. Pour ne laisser paraître aucune faiblesse. Pour être en tout point le tueur impitoyable qu’un pakhan se devait d’être. Ce genre d’éducation avait fait de lui un parent certes aimant, mais sévère plutôt qu’attentionné.
Il retourna à son bureau et se rassit dans son imposant fauteuil en cuir avant de se servir ce qui devait être son deuxième ou troisième shot de vodka. Tout en avançant dans la pièce, je glissai l’enveloppe dans la poche arrière de mon jean et observai les lieux.
Lukyan était avachi dans un fauteuil face au bureau de Père, la cheville droite reposant confortablement sur son genou gauche. Il avait un épais cigare brun aux lèvres et un verre de vodka à moitié plein à la main.
Il était le plus jeune de mes frères et agissait assurément comme tel. Totalement insouciant, il affichait une attitude je-m’en-foutiste qui émanait de lui telle une odeur nauséabonde. Il était toujours le premier à prendre une situation grave à la légère, avec humour noir et blagues douteuses. Il ne se souciait jamais de rien et se comportait généralement comme un con. Nous n’avions que quelques années d’écart. Il était plus âgé que moi, mais on ne s’y serait jamais attendu vu son comportement souvent puéril qui me rendait complètement dingue.
Faisant tournoyer le liquide dans son verre, il le porta à ses lèvres et but le reste cul sec. Il le posa ensuite sur le bureau de Père et se leva pour se diriger vers moi.
Lukyan était aussi grand qu’Aleksandr, mais au lieu d’être une foutue armoire à glace, il était plutôt élancé. Ses cheveux bruns étaient attachés sur sa nuque, et quelques mèches encadraient son visage. Ses yeux bleus croisèrent les miens, et ses lèvres s’étirèrent en un sourire.
— Joyeux anniversaire, petite sœur, dit-il avec son fort accent russe.
Nous avions beau vivre à Las Vegas depuis longtemps, il avait conservé son accent, qui laissait transparaître sa véritable origine.
— Merci, frérot, répondis-je en passant les bras autour de sa taille.
Nikolai sortit de l’ombre derrière le bureau, et je dus lutter pour ne pas sursauter. Père aurait été furieux de savoir que je n’avais pas suffisamment prêté attention à mon environnement.
Nikolai s’approcha et poussa Lukyan, puis il m’étreignit de ses gros bras musclés et posa le menton sur le sommet de ma tête. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix-huit, ça ne lui était pas très difficile.
— Bon anniversaire, chuchota-t-il avant de me libérer et de retourner furtivement à son endroit habituel contre le mur.
Si Lukyan était l’idiot timbré de la famille, Nikolai, lui, était tout son contraire : calme, intelligent, déterminé. Il était le cerveau alors que Lukyan était le mal de tête, celui qui nous rendait tous fous. En plus d’être incroyablement intelligent, Nikolai était aussi terriblement fort. Nous avions pour habitude de parier sur qui l’emporterait dans un combat entre Aleksandr et lui. Un vrai combat, pas une simple joute amicale. Il était notre expert en technologies attitré, mais aussi le chef de la sécurité et en charge de toutes les questions de surveillance. La Bratva occupait toute sa vie. Elle le définissait et représentait sa raison d’être.
Je les remerciai tous les deux et allai m’installer dans le fauteuil à côté de celui qu’occupait Lukyan à mon arrivée. Père versa un nouveau shot de vodka dans un verre et me le tendit. Je le saisis et le bus sans hésitation. Le liquide me brûla la gorge d’une manière familière et réconfortante.
Lukyan vint s’asseoir à côté de moi et reprit la position qu’il avait à mon arrivée. Il porta son cigare à ses lèvres et inspira pendant quelques bonnes secondes avant de relâcher son souffle.
— Alors, Père, pourquoi cette réunion ? demanda-t-il avec désinvolture.
Notre père tourna la tête et lui lança un regard acéré, mais ne dit rien. Il resta parfaitement silencieux. Un subtil haussement de sourcils était la seule indication qu’il avait entendu cette question.
Lukyan fit immédiatement marche arrière.
— Non pas que j’exige des réponses ou une explication de votre part, Père, ajouta-t-il vivement en se redressant sur son siège. Je veux dire… j’essayais juste… vous savez… Eh merde…, conclut-il en baissant la tête.
— « Eh merde », c’est ça, espèce d’abruti, chuchotai-je à son attention même si je savais que Père pouvait m’entendre.
On ne demandait jamais ô grand jamais ce qui se passait à Père. Il nous le disait uniquement quand il était prêt à le faire.
— Nous discuterons de ton insolence plus tard, Lukyan, déclara-t-il d’une voix grave et menaçante.
Toute son attitude était froide et intimidante. Sa seule présence donnait envie de se recroqueviller et de fuir. Il était mon père, et je l’aimais. Je le respectais également, bien que je le craigne tout autant. J’aurais été stupide de ne pas le craindre, d’ailleurs.
— Quand Aleksandr reviendra, nous commencerons. D’ailleurs, où est ton frère ? ajouta-t-il en tournant son regard assassin vers moi, un sourcil levé.
Oh, merde. Oh, merde. Reste calme. S’il découvre que tu as ramené un mec à la maison, tu es bonne pour un tour sur le ring.
— Il a dû aller aux toilettes après être venu me réveiller. Il avait carrément la chiasse. Une diarrhée aiguë, lâchai-je en imitant une explosion avec mes mains avant d’ajouter des effets sonores. Booouuum !
Père resta immobile, le visage impassible, mais je remarquai que le coin de ses lèvres se haussait légèrement. Il essayait de ne pas rire pour conserver son rôle de « mafieux russe ».
Trois coups rapides résonnèrent contre la porte du bureau, et toute trace de rire disparut aussitôt du visage de mon père.
— Entrez, cria-t-il.
Aleksandr ouvrit la porte et s’avança dans la pièce. Il adressa un bref hochement de tête à Père, puis se dirigea vers l’autre bout de la salle et s’assit sur le canapé trois places. S’inclinant en arrière, il étendit les bras sur le dossier, croisa les jambes et posa une cheville sur son genou.
Père reporta son attention sur moi tandis que le silence se faisait dans la pièce.
— Commençons.


Chapitre 2
Illayana Volkov
Père saisit son verre et but une longue gorgée de vodka avant de prendre la parole :
— Nos contacts à New York nous ont transmis un message. Alessandro De Luca, le parrain de la Cosa nostra, a demandé une entrevue.
Silence. Silence complet. Mais à quoi d’autre aurait-il pu s’attendre ? Ce n’était pas tous les jours qu’une famille italienne essayait d’établir une forme d’alliance avec les Russes. Même si nous n’étions pas exactement ennemis, nous n’étions pas amis pour autant. Nous coexistions. Nous restions à Las Vegas, et eux à New York. Fin de la discussion. Nous ne nous croisions pas, nous ne nous battions pas, et c’était pour le mieux. Alors pourquoi changer les choses ?
Aleksandr fut, comme toujours, le premier à rompre le silence. Il se pencha en avant, posa les coudes sur ses genoux, puis entrelaça ses doigts.
— La Cosa nostra ? Ils en sont sûrs ?
— Parfaitement, répliqua Père en s’enfonçant dans son fauteuil. Vincenzo De Luca, le fils d’Alessandro, a lui-même apporté le message afin de prouver son authenticité. Il a insisté sur le fait que cette demande était sincère et aboutirait à un accord avantageux pour les deux parties.
— « Avantageux pour les deux parties » ? dit Lukyan d’un ton moqueur en tirant sur son cigare.
La fumée tourbillonna entre nous, et sa puanteur s’attarda dans l’air, me remplissant les narines.
— Quel genre d’accord ? poursuivit Aleksandr comme si Lukyan n’avait pas ouvert la bouche.
— Vincenzo n’est pas rentré dans les détails. Il a simplement demandé une entrevue en terrain neutre, répondit Père. Nos contacts gardent un œil sur New York depuis quelque temps maintenant, et ils nous ont signalé des affrontements sanglants entre les De Luca et une autre famille italienne, les Gambino.
— C’est pour cette raison qu’ils demandent une rencontre, vous pensez ? Ils veulent notre aide face aux Gambino ? demandai-je en penchant mon verre vide vers mon père.
Il prit la grande bouteille de vodka et me resservit.
— Ça ferait sens. D’où vient leur rivalité ? ajouta Lukyan.
— Ça, je n’en sais rien, répondit Père.
Ses yeux se promenèrent sur la pièce, et il nous observa tour à tour, s’assurant de soutenir le regard de chacun de nous pendant quelques secondes.
— Mais je vais le découvrir.
Ses paroles ne laissaient aucun doute quant à ses intentions.
— Vous avez accepté de les rencontrer ? demanda Aleksandr en haussant les sourcils.
— Il y a toujours eu entre nous un accord tacite de nous tenir à l’écart les uns des autres. Si Alessandro a décidé de nous joindre, je suis curieux d’en apprendre la raison, expliqua simplement Père. Et puis on s’ennuie tant par ici. Peut-être qu’une petite guerre mettra un peu d’animation.
Il m’adressa un clin d’œil que je lui rendis avant de prendre une gorgée de vodka.
— Où et quand ? l’interrogea Aleksandr.
— Kansas City, demain. Toi, Maxim et ta sœur m’accompagnerez.
— Roh, merde ! siffla Lukyan en tapant du pied sur le sol.
Il avait toujours détesté manquer ce genre d’occasion. Un enfant pourri gâté, celui-là.
Père le foudroya du regard, son visage furieux laissant voir ce qu’il pensait de cet emportement. La mâchoire et les poings serrés, il avait l’air de pouvoir exploser à tout moment.
— Je veux dire, ce sont les plus aptes. Vous avez raison, Père, parfaitement raison, s’empressa de rectifier Lukyan en baissant la tête.
Lèche-cul.
Père l’ignora complètement et, de sa main droite, il ouvrit le tiroir de son bureau avant d’en sortir plusieurs dossiers. Il les jeta devant lui, et ils s’éparpillèrent dans toutes les directions.
Lukyan se leva d’un bond, attrapa les documents et nous les distribua, clairement désireux de revenir dans les bonnes grâces de notre père. Ce qui était inutile. S’il pensait qu’on lui avait manqué de respect, rien d’autre que monter sur le ring ne changerait la situation.
Je pris un dossier en m’assurant de ricaner assez fort pour que Lukyan m’entende. Il se tourna vers moi et plissa les yeux, mais garda le silence. Il savait qu’il était déjà sur la sellette.
Alors que Lukyan donnait leurs dossiers à Aleksandr et Nikolai, j’ouvris le mien et découvris un portrait de la famille De Luca.
Debout, au milieu, se trouvaient deux personnes que je devinai être M. et Mme De Luca.
Alessandro se tenait fier et droit, la main gauche posée sur sa cravate comme si la photo avait été prise au moment où il l’ajustait. Son bras droit, quant à lui, formait un angle à quatre-vingt-dix degrés, entrelacé à celui de Mme De Luca.
Il portait un costume trois-pièces gris impeccable, parfaitement taillé. Avec son épaisse chevelure brune, il semblait avoir entre cinquante-cinq et soixante-cinq ans. Son sourire éclatant aurait pu en berner certains, mais pas moi. Je voyais la noirceur dans son regard. Cet homme était manipulateur, sournois et impitoyable.
Mme De Luca correspondait à peu près à mes attentes. Une petite chose à la peau pâle et aux longs cheveux noirs. Son visage rond et son regard de biche témoignaient de ce qu’elle était : faible, insignifiante, docile. La seule chose exceptionnelle chez elle était ses yeux d’un vert superbe. Leur éclat était remarquable. Je n’avais jamais rien vu de tel.
À côté d’Alessandro se tenait un autre homme, légèrement plus grand. Son regard captura immédiatement mon attention. Putain. C’est. Pas. Vrai. Un autre beau gosse aux yeux vairons ! Mais, comparé à Regard Sexy ? Oh, bordel, ils ne jouaient pas dans la même catégorie.
Même sous son costume, on devinait que ses muscles étaient plus que musclés. Parfaitement coupés, à l’image de ceux de son père, ses vêtements étaient tendus exactement où il fallait. Un bout de tatouage dépassait de l’encolure de sa chemise, et je mourais d’envie de découvrir ce qui se cachait sous ses habits.
Je contemplai de nouveau son visage et, putain de merde ! ce qu’il était beau. Des pommettes hautes, des lèvres pleines, une mâchoire ciselée, taillée au couteau.
Et ses yeux… Oh, mon Dieu, ses yeux ! L’un vert, aussi envoûtant que la plus rare des émeraudes. L’autre bleu, lumineux et étincelant, comme l’océan par une chaude journée d’été. Il avait des cheveux noirs coupés courts, plaqués en arrière et coiffés avec soin, et il semblait avoir entre vingt-cinq et trente-cinq ans. Il était sans l’ombre d’un doute l’homme le plus sexy qu’il m’avait été donné de voir. Je n’avais qu’une envie : faire courir ma langue sur ce corps exquis et puissant, et le sentir trembler sous mes doigts.
À côté de Mme De Luca se trouvait un troisième homme. Aussi grand que son père, et aussi beau que son frère. Cependant, il n’attira pas mon regard comme l’avait fait le magnifique spécimen avant lui. Son costume était élégant et lui allait comme un gant. Il avait des cheveux noirs en bataille, et ses yeux d’un vert lumineux semblaient être
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